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            Résumé du livre

          

        

      

    

    
      Trois demi-sœurs.

      Trois personnalités différentes, voire opposées.

      Et un point commun inattendu :

      Le théâtre.

      Rien, apparemment, ne destinait Camila la sportive, Prune la renfermée ou Rose la timide à se lancer dans cette activité.

      Et pourtant, à la rentrée, les voilà toutes les trois inscrites au Studio Anim’, volontairement ou… un peu moins.

      Cette nouvelle façon de se défouler suffira-t-elle à Camila qui ne tient jamais en place ? Rose réussira-t-elle à sortir de sa coquille et à s’ouvrir au monde ? Et Prune sera-t-elle capable de surmonter une épreuve difficile grâce à ses nouveaux amis ?

      C’est pour les trois sœurs une découverte d’elles-mêmes et des autres qui s’annonce.

    

  


  
    
      
        
        Envie de dépasser ses limites, d’oublier ses soucis,

      

        

      
        De s’intégrer à un groupe, de découvrir des exercices et de rencontrer de vrais amis,

      

        

      
        De se sentir bien dans sa peau, d’avoir une nouvelle aisance et du plaisir à jouer la comédie ?

      

        

      
        Venez découvrir le théâtre avec Rose, Prune et Camila au Studio Anim’ qui va changer leur vie.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Partie I

          

          Noir... Lumière !
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      Le bruit strident du réveil retentit. Même en vacances, Camila gardait l’habitude de le laisser allumé car…

      — Le monde appartient à ceux qui se lèvent tôt ! clama-t-elle.

      Même s’il était six heures trente du matin. Les rayons du soleil filtrant à travers le store promettaient une journée de fin d’été comme elle les aimait. Un brusque fourmillement dans ses jambes la fit se lever d’un bond pour courir ouvrir les volets.

      Puis elle entreprit de s’habiller d’un T-shirt et un pantalon de jogging. Elle coiffa ses cheveux châtains en une queue de cheval haute, remarquant au passage que ses taches de rousseur ressortaient davantage avec son bronzage de fin d’été. Enfin, avec d’infimes précautions, elle actionna la poignée de la porte et jeta un œil dans le couloir. Camila considérait le matin comme étant son royaume ; elle passa devant les chambres de ses deux demi-sœurs puis tendit une oreille devant celle de leur père. Silence.

      Dans la cuisine, son regard glissa machinalement sur le bout de papier scotché au frigidaire : « Ma chérie, prends un petit déjeuner avant ton jogging ! »

      — Désolée, p’pa, tu sais bien que je suis incapable de manger si tôt !

      Camila sortit dans l’air frais de ce début de journée. Prenant le chemin du bois, elle se mit à courir à bonne allure. Ces instants calmes précédaient une journée pimentée d’activités toutes plus diverses les unes que les autres.

      Je récapitule : ce matin, une demi-heure de jogging, suivie d’une séance d’étirements ; une fois rentrée, à sept heures et quart, prendre le petit déjeuner avec papa, puis négocier pour se débarrasser de la corvée achats fournitures scolaires ; à dix heures, aller faire des longueurs à la piscine puis…

      — Hé, attention, ma petite !

      D’un bond sur le côté, elle évita de justesse le tuyau d’arrosage tout entortillé qu’un vieux monsieur essayait de démêler.

      — Tu es matinale, commenta-t-il, ce n’est pas encore la reprise de l’école, si ?

      — Hmm, la semaine prochaine, dit-elle, s’arrêtant à sa hauteur, mais continuant à faire du sur-place.

      — Ah, va donc, je ne veux pas te retenir plus longtemps.

      Camila le remercia d’un signe de tête, puis repartit. Elle n’aimait pas être interrompue dans ce qu’elle faisait, y compris ses pensées. Je reprends : barbecue à midi avec l’équipe de handball de Greg, puis match amical de hockey à quinze heures, ce qui nous fera terminer vers…

      Un court instant elle fut prise de panique en songeant qu’elle allait terminer sa journée par de longues heures de répit. Le sport lui était aussi indispensable que respirer. Même la dernière fois qu’elle avait été malade – clouée au lit par une grippe – elle avait attendu d’être seule à la maison pour chausser ses baskets et aller courir malgré tout.

      C’était ainsi. Son trop-plein d’énergie devait être évacué d’une façon ou d’une autre. Et pour le moment, le sport était la seule solution qu’elle avait trouvée.
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      « Mi, ré, mi, ré, mi, si, ré, do, la… » Rien de plus relaxant que d’écouter La Lettre à Élise, de Beethoven, dès le matin. Rose fredonnait les notes en même temps que la musique.

      Certaines personnes ne supportent pas la solitude, alors que d’autres ont besoin de leur dose de tête-à-tête avec eux-mêmes. Rose appartenait à cette deuxième catégorie. Au milieu d’un groupe, elle se sentait comme un poisson qui n’avait plus ses branchies pour respirer. Maladroite, incertaine, elle n’arrivait plus à trouver ses mots. Le seul moyen de recouvrer un peu d’équilibre était de sortir de l’eau, et par conséquent s’éloigner des autres poissons.

      Un léger toc-toc à la porte attira son attention. André, son père, entra dans la pièce. C’était un homme de haute taille, au beau visage buriné que des yeux gris venaient compléter.

      — J’ai reçu la liste des fournitures de classe pour la rentrée et je voulais te prévenir que j’irai en courses dans la matinée.

      — Ah oui.

      Pourquoi parler à son propre père était-il aussi difficile ? Ils parlaient pourtant la même langue. Mais il existait un grand fossé entre parler et communiquer.

      — Tu descends prendre le petit déjeuner ?

      — Pas encore, je dois terminer de ranger tout ça.

      Elle fit un geste vague pour désigner le bureau et le reste de sa chambre. André eut un drôle de sourire en coin.

      — C’est déjà la pièce la mieux rangée de la maison !

      Elle savait qu’il disait cela pour lui faire plaisir, mais Rose n’en éprouva aucune satisfaction. Au contraire elle avait le sentiment d’être un peu l’intrus de la famille, celle qui avait besoin que tout soit parfaitement en ordre, au détail près.

      André referma la porte.

      Rose cligna des yeux, soudain étourdie par le silence et le calme qui régnait, alors que d’habitude il s’agissait de l’atmosphère qui la mettait en confiance. Emprisonnée dans une image trop sage et trop raisonnable d’elle-même, elle souhaita être capable d’une folie, pour se libérer un peu de sa timidité qui la rongeait de l’intérieur.

      Une nouvelle activité, voilà ce qu’il me faut.

      Son regard tomba sur une pile de prospectus posés sur son bureau que sa mère lui avait donnés. Des extraits de magazines pour la plupart, sur l’art moderne, sur les derniers gagnants d’une compétition de patinage artistique… Ainsi que sur des activités pour les jeunes proposées par le Studio Anim’.
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      Prune écrivait. Ou plutôt elle grattait et grattait des pages entières de son journal intime. Ses cheveux au carré créaient comme un rideau qui la coupait du monde. Ce carnet lui permettait de déverser toutes ces angoisses, ces craintes, ces doutes qui la tourmentaient depuis des mois et qui étaient bien trop difficiles à supporter pour une seule personne. Au fur et à mesure, il était devenu son seul confident, ne la jugeant pas, acceptant son mal-être et, bien entendu, n’allant pas livrer toutes ses pensées à sa famille…

      Elle n’avait plus le moral depuis qu’un drame s’était produit quelques mois plus tôt dans son ancienne école. Profondément affectée, Prune refusait depuis lors tout contact. Les tentatives de son père pour la dérider étaient restées vaines. La perspective de la rentrée scolaire n’était donc guère réjouissante. Se retrouver dans un nouveau collège, avec l’effervescence des cours…

      Elle se remémorait à grand-peine le temps où elle était si spontanée et sociable. Le problème, ce sont les gens, songea-t-elle, on ne peut faire confiance à personne.

      Un instant plus tard, André toquait à sa chambre.

      — Il n’y a encore personne à la cuisine ce matin, tu descends que je te prépare un chocolat chaud ?

      Si André ne communiquait pas réellement avec Rose ou Camila, en revanche il savait comment raisonner avec Prune. Elle n’avait que lui depuis que sa mère était partie lorsqu’elle avait cinq ans. Prune se leva, passa devant la porte fermée de la chambre de Rose derrière laquelle on entendait une douce musique puis celle de Camila, grande ouverte et où des vêtements jonchaient le sol. Quelle drôle de famille tout de même, elles avaient à peu près le même âge, étaient toutes les trois demi-sœurs, mais nées de mères différentes.

      Prune suivit son père au rez-de-chaussée. Un long silence s’installa, seulement troublé par les gestes que son père effectuait pour préparer le chocolat chaud. D’habitude André parlait volontiers et là il resta silencieux plusieurs minutes ; il avait manifestement quelque chose à lui dire.

      — J’ai entendu parler d’un endroit, qui organise de nombreuses activités pour les jeunes, commença-t-il, tout de go.

      Le genre de discours habituel, conclut Prune avec lassitude. Elle ne pouvait blâmer son père de chercher un moyen pour la distraire, mais elle savait d’avance qu’elle allait refuser sa proposition.

      — Et j’ai décidé de t’inscrire à leur club de théâtre, acheva-t-il avec un sourire entendu.

      Prune resta bouche bée. Avait-elle bien entendu ? Du théâtre ? Son père arrivait encore à la surprendre.

      — Quoi ?

      — Je suis sûr que ça te plaira. Figure-toi que j’ai une amie qui fait du yoga là-bas, et elle m’a dit le plus grand bien de leurs employés. C’est elle qui m’a convaincu de t’inscrire.

      Prune assistait, impuissante, à la scène.

      — Mais enfin, comment as-tu pu m’inscrire sans m’en parler auparavant ?

      — Je sais que c’est ce que tu aurais préféré. Mais je t’assure que l’endroit est vraiment bien. Et puis tu ne peux pas rester dans cet état indéfiniment. C’est l’occasion de te faire de nouveaux amis.

      Prune resta silencieuse. À quoi bon discuter ? Son père ne voudrait rien entendre, et il avait probablement raison de s’entêter. Seulement Prune ne parvenait pas à se résigner. C’était au-dessus de ses forces.

      — Allons, Prune, reprit-il peiné, je sais que c’est difficile pour toi, mais tu ne peux pas retourner en arrière. Tu n’as rien à te reprocher, personne ne pouvait anticiper ce qui s’est passé.

      Prune détourna les yeux.

      — Eh bien justement, j’aimerais pouvoir revenir en arrière !
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      Camila savait que l’on passait le tiers de sa vie à dormir. Et depuis toute petite elle tentait l’impossible : passer un deuxième tiers de sa vie à faire du sport. Techniquement parlant ce n’était pas possible en période scolaire, surtout depuis qu’elle était au collège, et les choses n’allaient pas s’arranger au lycée.

      Le hockey sur gazon – et le sport de manière générale – avait toujours fait partie intégrante de sa vie. Elle pensait sport. Elle avait la mentalité d’une championne, boostée par l’envie constante de se dépasser, récoltant des compliments chaque fois qu’elle amenait les autres joueuses à la victoire.

      Camila revoyait les images de ces dernières années défiler dans sa tête, avec une pointe de fierté. Et, d’une oreille avertie, elle écoutait la discussion des filles de son équipe dont le sujet était : elle-même. Ses coéquipières n’avaient pas remarqué que Camila se trouvait dans la cabine des vestiaires et qu’elle entendait tout.

      — Elle est formidable, commentait Magalie, complètement i-né-pui-sable !

      — C’est sûr, dit Claire, elle n’arrête pas les : « il faut que je me dépêche, j’ai ma compétition d’athlétisme dans une demi-heure », « mon stage de tennis va commencer », « l’équipe de hand de Greg a besoin d’un remplaçant… »

      En sentant pointer l’ironie, Camila se dit qu’elle n’allait pas entendre que des compliments.

      — Elle en fait trop, poursuivit Claire d’un ton catégorique. Tous les jours elle se fatigue, jusqu’à ne plus tenir debout.

      Ne plus tenir debout ? Certes elle était fatiguée après cette dépense d’énergie, mais comme elle aimait à se le répéter : plus on dépense d’énergie, plus on en a !

      — Bah, c’est ce qui lui plaît.

      — Et elle a déjà bien de la chance d’être douée, s’esclaffa Claire.

      Ça veut dire quoi, ça ? s’emporta Camila.

      — Qu’est-ce que tu veux dire ? s’enquit Magalie.

      — C’est simple : Camila ne jure que par le sport. Alors si elle ne s’intéresse à rien d’autre, elle a intérêt à être bonne.

      Non, non et non. On ne devait pas la juger comme ça. Camila représentait la sportive accomplie, adulée dans tous les clubs de hockey et crainte par ses rivales, mais certainement pas une fille que l’on trouvait un peu cinglée par son obsession du sport.

      — Tu es mal placée pour lui reprocher de trop s’investir dans le sport, fit remarquer une fille à Claire.

      D’autres joueuses approuvèrent.

      — Eh bien non justement, répliqua Claire en agitant une brochure dans les airs, je vais me mettre à prendre des cours de guitare !

      Un brouhaha enthousiaste lui répondit.

      — Vous voyez, fit Claire, satisfaite, moi je suis capable de faire autre chose. Camila elle… oh, je suis sûre qu’elle a des dons artistiques !

      Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. Camila sortit de la cabine et mit ses poings sur les hanches.

      — Qu’est-ce que vous insinuez à la fin ?

      Il y eut un instant de stupeur où tout le monde resta silencieux. Camila balaya du regard l’équipe des filles et s’arrêta face à Claire qui était rouge de confusion.

      — Tu crois vraiment que je ne pense qu’au sport ? Que je ne suis pas plus ouverte ?

      — Cam, calme-toi, dit Magalie.

      Elle se retourna.

      — Toi aussi, c’est ce que tu crois ! C’est ce que vous croyez toutes !

      Puis elle réalisa avec consternation qu’elle-même en était intimement convaincue. Elle prit brusquement des mains la brochure que tenait Claire.

      — Vous voulez savoir si je suis douée pour les activités artistiques, très bien, je vais vous le prouver…

      Et à moi aussi, se dit-elle. Elle ouvrit le dépliant et annonça à haute voix la première activité qu’elle eut sous les yeux.

      — … et à partir de maintenant je vais me mettre au théâtre !
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      La veille de la rentrée des classes, Prune pensait encore à la discussion qu’elle avait eue avec son père. Celui-ci n’avait pas fléchi : elle serait obligée d’aller au premier cours de théâtre qui aurait lieu le mercredi suivant. La jeune fille y avait songé à maintes occasions, tout en contemplant le plafond de sa chambre. Elle rêvait qu’elle était quelqu’un d’autre et oubliait pour un temps la réalité. Toutes sortes de personnages divers lui passaient par la tête : une fille très extravertie, enjouée, passant son temps à faire la fête. Ou alors, elle était quelqu’un d’assez discret, qui participait à des actes de solidarité pour aider les gens en difficulté ou s’occuper d’animaux abandonnés. Une nouvelle image lui vint alors à l’esprit : elle était collégienne, avait de véritables amis sur lesquels elle pouvait compter et grâce à eux elle reprenait confiance. Prune avait presque l’impression que son imagination était devenue réalité. Elle inspira une bouffée d’air et reprit un peu espoir. Après tant de semaines de déprime, pouvait-elle enfin voir le bout du tunnel ?

      C’était dans ces moments-là qu’elle se surprenait à penser qu’elle pourrait peut-être se plaire dans ce club de théâtre. Mais elle se reprenait aussitôt. Arrête de penser à ça. Regarder une pièce de théâtre est une chose, et jouer devant un public en est une autre. Un comédien devait posséder plusieurs qualités, comme avoir de l’imagination, être à l’aise devant un public et savoir exprimer ses émotions. Et par-dessus tout, ce qui semblait être le plus important pour Prune : être ouvert aux gens. Ce qu’elle avait l’impression de ne plus savoir faire.
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      — Je peux y arriver, je peux y arriver…

      Rose se trouvait dans le bureau de son père et répétait cette même phrase en continu. Une fois qu’elle eut rassemblé son courage, elle téléphona à sa mère.

      — Salut mon cœur, j’ai pensé à toi toute la journée, je pensais que tu m’appellerais plus tôt. Il te manque des fournitures pour demain ?

      — Non, j’ai tout.

      — Ah, d’accord, fit Catherine surprise. Tu avais besoin d’autre chose ?

      Rose faillit se dégonfler. Elle tritura le dépliant qu’elle avait dans la main.

      — Eh bien oui. En fait j’ai eu une idée pour une nouvelle activité et je voulais t’en parler. C’est un cours de théâtre.

      Sa mère gloussa.

      — Ça alors, où es-tu allée chercher cette idée ?

      — Dans le prospectus que tu as laissé dans mes affaires.

      Rose ouvrit le dépliant et parcourut encore une fois la présentation. Elle ne rêvait pas.

      — C’est le mercredi, au Studio Anim’ et…

      — Ah mais non, je voulais te parler des cours de peinture au Studio Anim’, ils sont formidables et je suis sûre que tu vas t’y plaire. J’y suis allée l’autre jour et j’ai montré certains de tes dessins à la prof, elle était impressionnée.

      Rose tenta de se souvenir quand elle avait pu dire à sa mère qu’elle comptait poursuivre le dessin et la peinture, mais ne s’en souvenait pas. Il s’agissait d’une nouvelle année, elle avait envie d’autre chose.

      Catherine parlait avec enthousiasme sans s’apercevoir qu’elle faisait la conversation toute seule.

      — Tu iras, n’est-ce pas ?

      — Oui, oui…

      Je dois prendre confiance, se dit Rose. C’est une nouvelle année, une nouvelle chance de sortir de ma timidité, il me suffit… 

      Il lui suffisait de commencer par être honnête avec sa mère.

      — Mais je compte aussi essayer le théâtre, dit-elle finalement.

      — Oh, très bien, si tu as envie.

      Rose savoura cette petite victoire. Le théâtre était fait pour les gens extravertis, à l’aise, sociables… À peu de choses près, son exact opposé. Pourtant, elle savait aussi pertinemment que cela pouvait être bénéfique pour les gens comme elle.

      

      Elle était presque gaie pendant le trajet à pied ; c’était un des avantages de la maison de son père, il habitait à un quart d’heure à pied du collège. Sur le chemin, elle croisa d’autres élèves, qui racontaient gaiement leurs vacances d’été ou faisaient des suppositions sur le professeur principal qu’ils allaient avoir.

      — Chaud devant !

      Rose sursauta et fit un écart sur le côté pour ne pas entrer en collision avec une fille à vélo qui roulait à vive allure. Devant son air dérouté, une élève s’adressa à Rose, en riant :

      — Ne prends pas garde à Camila ! À chaque rentrée, on a droit à la même arrivée en fanfare.

      Bien évidemment, cette élève ignorait que Camila était sa demi-sœur… Même si elles portaient le même nom de famille – Brianceau –, elles n’avaient jamais été dans la même classe. Sans chercher à en faire un secret, Rose ne mettait pas leur lien de parenté en avant pour éviter les questions inquisitrices. Vous avez seulement trois mois d’écart ? Mais alors vous n’avez pas la même mère ? Et votre père savait qu’il attendait trois filles quasiment en même temps ? Et ainsi de suite. André était le premier à reconnaître que le sort s’était acharné sur lui : il avait d’abord rencontré Florence qui l’avait quitté sans lui dire qu’elle était enceinte de Prune. Après une brève histoire avec Isabelle, ils s’étaient séparés et cette dernière n’apprit que très tardivement qu’elle attendait Camila ! Au final, le véritable couple durable avait été André et Catherine, qui avaient élevé Rose pendant quatre ans avant que leur couple ne commençât à battre de l’aile.

      Même physiquement, la ressemblance n’était pas flagrante. Prune était la seule à avoir hérité des yeux gris de leur père. Cam était la plus grande des trois, avec le plus de taches de rousseur. Toutes les deux avaient les cheveux châtains. Quant à Rose, elle tenait ses boucles blondes et ses yeux bleus de sa mère.
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      Prune restait à l’écart de l’agitation, gardant les yeux baissés, persuadée que le moindre regard risquait de la blesser physiquement. Elle en avait oublié la foule et le bruit, après un été passé isolée. Au moment où elle allait rentrer en classe, elle se heurta à une fille plus grande qu’elle.

      — Oups, désolée, lâcha une voix familière.

      Il s’agissait de Camila.

      — C’est rien, marmonna vivement Prune.

      — Pourquoi tu ne nous as pas dit que tu venais dans notre collège ? demanda-t-elle avec curiosité.

      L’an passé, Prune était scolarisée dans une autre école. Mais ignorant le drame qui s’y était déroulé – Prune l’avait tu –, Cam ne s’expliquait pas ce changement.

      — Je ne vois pas en quoi ça te concerne.

      Prune la fixait sans la moindre envie d’être aimable. Contre toute attente, Camila s’esclaffa.

      — Ne me regarde pas comme ça ! On dirait que t’adresser la parole est un crime. Il va pourtant falloir qu’on se supporte mutuellement.

      Lorsqu’à son tour Rose entra en salle de cours, Prune crut qu’on lui faisait une blague. Les voilà toutes les trois dans la même classe !

      Elles firent la connaissance de Mme Thomas, leur professeur principal qui enseignait l’histoire-géographie. La matinée se déroula sans heurt, entre la distribution des emplois du temps et les explications sur le programme de l’année. En revanche, les choses commencèrent à se gâter à l’heure du déjeuner. Alors qu’elle allait se servir au buffet, Prune fut distraite par les groupes formés autour des diverses tablées. Malgré elle, son regard fut attiré par Camila, qui parlait plus fort, riait plus fort et pestait plus fort que tout le monde.

      Le garçon précédant Prune lui passa devant en marmonnant qu’elle était trop lente. Le regard de Prune s’attarda sur une autre silhouette, à l’opposé : Rose, qui discutait timidement avec un groupe.

      Splash ! Le plateau de Prune s’écrasa au sol. Des ricanements fusèrent, ce qui accentua la gêne de Prune qui tenta de se reprendre. Une fois resservie, elle se mit à l’écart et souhaita qu’on l’oublie pour un temps.

      — Vous savez qui c’est ? demandèrent les voisins de table de Rose.

      Aussi surpris qu’interloqués, ils désignaient évidemment Prune.

      — Une nouvelle, dit un garçon. Un peu étrange. Il paraît qu’elle a été virée de son ancien collège…

      — Mais non ! intervint une autre élève. J’ai entendu dire que c’était une élève surdouée, très intelligente… mais pas très causante !

      Rose ne dit rien. Elle était également surprise par Prune, qui, si elle était assez sensible, avait d’ordinaire un tempérament sociable. Du moins, c’était ce qu’elle croyait. Rose reconnut en son for intérieur qu’elle s’était peut-être trompée sur sa demi-sœur.
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      — On peut s’asseoir avec toi ?

      Était-ce à elle que l’on parlait ? Non, impossible. Aucune personne sensée ne viendrait lui proposer de lui tenir compagnie, alors que tout son être envoyait des ondes négatives.

      Pourtant, Prune dut bien reconnaître que cette question lui était destinée. Deux filles, grandes, sûres d’elles, leurs cheveux bruns retombant en boucles sur leurs épaules, sourirent à Prune.

      D’abord méfiante, Prune se rappela ensuite qu’elle devait faire des efforts pour s’intégrer à son nouveau collège.

      — Je m’appelle Sandra, dit la première, et voici Adeline.

      Prune se présenta à son tour, les yeux rivés sur son assiette. Elle ne savait comment décoincer le nœud de son estomac. Heureusement, Sandra et Adeline lui parlèrent gentiment, elles se connaissaient depuis longtemps et leurs parents habitaient dans les maisons les plus chics et les plus chères de la ville.

      Alors que la discussion se prolongeait, Prune craignit que les deux filles ne lui posent des questions indiscrètes, s’étonnant de sa réserve ; mais elles n’en firent rien. En fait, elles la regardaient à peine lorsqu’elles lui adressaient la parole. Prune eut un curieux pressentiment, mais se ressaisit aussitôt. Je vois le mal partout, songea-t-elle, elles ont pourtant l’air de vouloir devenir mes amies.
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      — Un but de plus ! cria Camila, folle de joie.

      Les garçons de l’équipe adverse ne cachèrent pas leur exaspération.

      — Allez on arrête, ça sonne dans trois minutes.

      — Dans ce cas, profitons-en, protesta Camila, après on sera de nouveau enfermé dans…

      — Le match de foot est terminé, tout le monde s’en va. Et en plus je crois qu’on est tous fatigués…

      — Fatigués ? Mais enfin… ce n’est…

      Effarée, Camila regardait les garçons quitter le terrain. Elle était loin d’être fatiguée. Une fois à sa table de classe elle serait incapable de tenir en place, alors pour se concentrer…

      Restée seule, Camila glissa sa main dans la poche arrière de son jean pour en extirper un papier plié en quatre. Il s’agissait de la brochure du Studio Anim’, où elle avait décidé de débuter le théâtre. Elles vont voir ce qu’elles vont voir. Camila ne connaissait rien au théâtre, mais elle avait une détermination sans faille. Surtout que son orgueil était en jeu. Une seule chose la rebutait : le cours de théâtre avait lieu le mercredi en fin d’après-midi, ce qui allait l’obliger à sacrifier son cours d’athlétisme. Mais elle parviendrait bien à le caler à un autre endroit. Cela n’allait même pas perturber ses entraînements habituels de hockey !  

      

      Mme Thomas les conduisit jusqu’à la salle informatique, et les élèves se mirent en file indienne. Rose se retrouva à la suite de Prune. Avec automatisme, les deux filles adoptèrent une attitude faussement décontractée.

      — Super ! s’exclama Camila. Je suis la dernière de la liste ! À l’air libre, juste à côté de la porte !

      Et elle partit comme une flèche. Prune et Rose laissèrent échapper en même temps un soupir. Elles échangèrent un regard surpris.

      La première, Rose brisa la glace :

      — Ça fait bizarre de… euh, se retrouver dans la même classe.

      Prune releva la tête, abandonnant sa posture défensive. Rose faisait un effort pour s’adresser à elle, alors qu’elle était très timide.

      — Papa est content de vous voir, toi et Cam, et que vous restiez à la maison un peu plus longtemps qu’un week-end.

      — C’est vrai ?

      — Oui, fit Prune, il ne le dit pas devant vous, mais ça le peine parfois de vous voir si peu.

      — Je n’en avais pas la moindre idée.

      Rose était sincère. Elle avait toujours considéré Prune comme la favorite de leur père, puisqu’elle vivait à temps plein chez lui. C’était peut-être une erreur de penser cela. Elle s’apprêtait à se confier à Prune, mais leur professeur ne lui laissa pas le temps :

      — Brianceau, Prune ! appela leur professeur.

      La jeune fille s’avança pour aller recevoir ses livres de classe.
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      Rose donna à sa mère un résumé succinct de comment s’était passée la rentrée. Dès que Catherine se mit à parler à l’autre bout du fil, ce fut pour relancer le sujet du cours de peinture.

      — Au fait, je suis passée au Studio Anim’ pour prendre la fiche d’inscription. Les places sont limitées donc il ne faudra pas tarder à t’inscrire.

      — Je n’ai même pas encore fait le cours d’essai, rappela gentiment Rose.

      — Je sais, je sais. Ah, et n’oublie pas d’en parler à ton père pour qu’il t’y emmène en voiture.

      Décidément c’était tout ce que sa mère avait en tête ! Rose fronça les sourcils :

      — Pourquoi est-ce qu’il m’y emmènerait ? Tu viens me récupérer dans une heure.

      Le week-end avec son père s’était étiré jusqu’au lundi ! Même si elle savait que cela lui faisait plaisir, elle continuait de ne pas se sentir à sa place dans cette grande maison avec deux demi-sœurs avec qui elle n’avait rien en commun.

      — En réalité Rose, nous avons eu une petite discussion ton père et moi, et il propose de te garder une semaine de plus…

      — Quoi ?

      Rose ne criait jamais ; elle élevait très rarement la voix, car elle ne trouvait aucun intérêt dans la dispute. Et quand les choses ne lui convenaient pas, elle préférait faire des concessions plutôt que de se quereller. Ce soir pourtant, elle raccrocha presque au nez de sa mère, puis se rua dans le bureau de son père.

      — Alors, comme ça toi et maman vous prenez des décisions sans m’en parler ? lâcha Rose d’une voix tremblante.

      — J’ai pensé que ce serait une bonne chose, pour que vous passiez plus de temps toutes les trois. Tu devrais faire un effort aussi, Rose.

      Elle secoua la tête, incrédule. La problématique de ses demi-sœurs était un autre sujet. Elle n’en revenait pas qu’on ne lui ait pas demandé son opinion.

      — Quel est le problème ? fit André, conciliant. Tu es toujours d’accord, d’habitude.

      Arrangeante aurait été un meilleur terme. Rose sentit davantage encore le poids de sa timidité. C’était pour cette raison qu’elle disait toujours oui, qu’elle ne donnait jamais vraiment son opinion.

      Les choses devaient changer.

      — D’accord, fit Rose, à condition que tu me laisses aller au Studio Anim’ mercredi soir. Maman m’a déjà autorisée à y aller.

      Elle n’en revenait pas de négocier, ce n’était tellement pas son genre !

      André s’enfonça un peu plus dans son fauteuil, à l’écoute.

      — Le Studio Anim’ ?

      — Oui. Mais ne t’en fais pas, je sais déjà où c’est et je peux prendre le bus depuis la maison, tu n’auras pas besoin de m’y emmener ni de me  ramener.

      André acquiesça simplement, l’air surpris. Rose était fière d’elle.
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      Ce soir-là, Camila rentrait à pied après avoir dîné avec l’équipe de hockey. L’ambiance avait été survoltée : chacune y allant de son grain de sel pour raconter la rentrée scolaire. La discussion avait encore une fois dégénéré, et toutes les filles s’étaient mises à se moquer de Camila, doutant qu’elle aille au bout de son pari.

      Elle pénétra dans le hall, lâcha son sac de sport avec fracas et ôta ses baskets. Prune et Rose étaient encore à table. André surgit de la cuisine et la rattrapa au moment où elle allait monter les escaliers.

      — Ouoh, où tu vas comme ça ?

      — Chercher mon sac avant que maman vienne me récupérer.

      — Elle ne passe pas ce soir, tu restes une semaine encore avec nous.

      — Comment ça ?

      Sa voix avait monté d’un ton. Cam était à l’opposé de Rose lorsqu’il s’agissait du conflit. Elle n’avait jamais peur de sauter à pieds joints dedans. Pourtant, pour une fois, elle n’avait pas envie de passer sa colère sur son père. Elle examina les choix s’offrant à elle.

      — Très bien, décida-t-elle, mais je te préviens : mercredi soir je me suis trouvé une nouvelle occupation...
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      Le mercredi tant attendu, ou tant redouté, était arrivé.

      Prune rangea son vélo dans le garage. Depuis le salon, son père discutait au téléphone. Elle n’écoutait pas vraiment, mais l’entendit vaguement s’énerver puis raccrocher un peu vite. Ce devait être le travail.

      — Papa ?

      Il ne l’entendit pas, et elle dut l’appeler à nouveau.

      — Tu sais, se risqua Prune, si tu as des tracas, tu peux m’en parler.

      — Allons bon, maugréa-t-il avec mauvaise humeur, comme si les tiens ne suffisaient pas !

      Prune rougit et André regretta aussitôt ses paroles.

      — Pardon Prune… Ce n’est pas ce que je voulais dire. C’est juste que tu ne te rends pas compte de l’image que tu donnes de toi. Depuis deux mois tu fais une tête d’enterrement !

      — Comme si c’était facile !

      — Ce n’est pas ce que je dis. Mais tu refuses de communiquer avec qui que ce soit. Tu refuses d’aller de l’avant, mais ça te fait mal de regarder en arrière. En fin de compte tu ne sais pas ce que tu veux !

      Ces paroles pleines de vérité firent du mal à Prune.

      — Tu penses encore à lui, n’est-ce pas ?

      C’était une question rhétorique. Au fur et à mesure que les mois avaient passé après le drame, Prune avait refusé d’en parler ouvertement. Elle avait aussi refusé de voir un psychologue, malgré l’insistance de son père.

      Il jeta un œil à la pendule avant de déclarer :

      — Va m’attendre dans la voiture. Je range mes affaires et je t’emmène au cours de théâtre.

      — Je n’y vais pas.

      La voix de Prune s’échappa comme un douloureux murmure.

      — Tu plaisantes, Prune ? dit doucement son père. Tu changes d’avis, au dernier moment ?

      — Je ne suis pas en état d’y aller.

      Le visage de son père se fit encore plus grave.

      — Je ne m’attendais pas à ce que tu réagisses comme ça… Tout t’est égal, que ce soit le bonheur de ta famille, ou le tien !

      Prune déglutit avec difficulté. Une phrase que lui avait fréquemment répétée son père lui revint en mémoire. Elle tenta de la déloger de son esprit, en vain. Ce fut finalement André qui l’exprima à haute voix :

      — L’essentiel c’est d’essayer, peu importe le résultat, l’échec serait d’abandonner avant même d’avoir tenté.

      L’échec, ce serait de n’avoir même pas tenté le théâtre, de n’avoir même pas tenté d’aller mieux…

      Alors Prune se leva. Ses jambes la portaient à peine, mais le regard de son père posé sur elle valait bien l’effort qu’elle faisait.
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      La voiture des Brianceau s’engagea sur une petite route et passa un portail. L’endroit était vaste et le domaine entouré d’arbres. Un grand bâtiment blanc tout en longueur se dressait devant eux. André se gara sur le parking, non loin d’une grosse pierre rectangulaire où était gravé : Studio Anim’. Prune emprunta le chemin en pente douce, puis, suivie d’André, elle pénétra à l’intérieur.

      C’était une petite pièce fermée, composée d’une table basse où étaient disposés plusieurs prospectus et revues. Le mur était recouvert d’affiches sur des événements artistiques et culturels.

      Ils prirent la porte de droite, traversant un long couloir aux murs jaunes. Au fond, une grande pièce comportait plusieurs fenêtres et un plafond haut. Ils pouvaient déjà entendre les bruits d’un groupe d’adolescents.

      Prune se figea, prête à faire demi-tour. Son père la prit de vitesse et la poussa doucement en avant vers une femme d’une quarantaine d’années. Son visage était confiant et un léger sourire flottait sur ses lèvres ; tout en elle respirait l’équilibre et la joie de vivre.

      — Bonjour, je suis Marion Guilloux.

      — Enchanté, Madame, je vous amène Prune, elle n’a encore jamais fait de théâtre.

      — Bienvenue parmi nous, Prune. Tu peux aller faire connaissance avec les autres, proposa Marion.

      Prune leva la tête, son cœur s’arrêtant une fraction de seconde. Son père allait sûrement évoquer ses problèmes une fois encore. Cela la mettait dans un état de stress incroyable. Elle acquiesça cependant.

      — Salut ! s’exclamèrent deux voix enjouées.

      Prune sursauta. Un garçon et une fille un peu plus âgés lui souriaient avec la même expression. Ils avaient tous les deux les cheveux châtains et des fossettes.

      — Je m’appelle Matt, dit le garçon, et voici Alice, ma cousine. Marion nous a chargés de nous occuper des nouveaux.

      — Moi c’est Prune, dit-elle en se détendant un peu. Vous faites du théâtre depuis longtemps ?

      — Assez, admit Matt d’un ton évasif, mais le cours est ouvert à tout le monde : débutants ou confirmés.

      — Tant mieux. À vrai dire je me sens un peu perdue…

      — Ne t’inquiète pas, la rassura Alice, ici on ne se prend pas la tête. C’est un moyen de se détendre tout en s’amusant. J’espère que tu t’y plairas.

      Prune tourna la tête en direction des autres jeunes et écarquilla les yeux.

      — Rose, murmura-t-elle, ne sachant comment réagir.

      — Prune, commenta Camila en pinçant les lèvres, ses yeux verts brillant de malice.

      — Camila, lâcha Rose d’un ton mal assuré.

      Les trois filles se dévisagèrent, stupéfaites. C’était bien le dernier endroit où elles pensaient se retrouver !
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